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2 REGRESSION ET TRAl'ISGRESSION DE LA :\IER. 

Ce dernier mouvement ayant etc vivement contestc, 
je erois devoir reprendre la discussion, en apportant a 
l'appui de nouvelJes preuves qui, a mon avis' leveront 
tous les doutes. 

II. - Historique. 

Les anciens geographes avaient parfaitement distingue 
le mouvement de rc'gression qui separa la nwr :\[cditer­
rance de la mer Erythreenne (StralJon, Livre I 5() et 
Livre IZ 809); ils n'avaient pu reconnaitre le mou n•me1it 
de transgression, parce qu'il etait beaucoup trop rccent, 
comme nous allons bientot le voir. 

Les premiers qui observcrent ce mouvemeut de trans­
gression sont les Italiens du XVIIImc siecle. Manfredi de 
Bologne, a la suite de la decouvertc d'un dallage en 
marbre, sur l'emplacement de la basilique de Ravenne, a 
lrnit pouces au-dessous du niveau des marces et d'autres 
observations faites a V enise, cmet l'opinion que Ja mer SC 

relcve par l'apport des matcriaux solides que les fleuvcs 
y amenent ehaque annee. 

Malheureusement, depuis lors, les obscrvations de Cel­
sius sur le retrait de la mer dans le golfe de Bothnie trou­
blcrent les csprits et l'idce du relcvement de la mer fut 
abandonnee. 

Les membres de !'Expedition scientifique de :\Iorec 
(Geologie, 1834, p. 364) constatent bien que nombre de 
villes anciennes sont submergees, le long des cotes du 
Pcloponnesc ; plus tard Conrad Cold (Kiisten Veräncle­
rzmgen im Archipel 1886) completc ces donnces par la 
description de nombreuses submersions lc long des cötcs 
de l' Asie Mineure. 

Toutcfois on considerait que les cütes d'Alexandrie, et 
particulicrement de l'ilc de Pharos qui sc trouve au 
devant de cette ville, montrait unc stabilite qui excluait 
toute idce de relevement de la mer. Dans ces dernieres 
annees cependant, les travaux de Mahmoud-Bey (Memoire 
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sur l'antiqiie Alexandrie, Copenhague), de Johann Janko 
(Das Delta des Nil, 1890), de F. Noack (Mitt. des K. D. 
Archeolog. Inst. A„thenische Ahtheilung, Band XXY, 
1900) ont mis hors de doute la submersion des cötes de 
l'Egypte le long de la Mediterranee. D'apres ce dernier 
auteur, la submersion serait meme d'au moins deux. 
metres, d'aprcs les donnees du Dr Sch,veinfurth (p. 273). 

Quant a l'invariabilite des fleches des lacs Stirbon et 
Cassius, clle ne serait qu'apparente. Les fleches, en effet, 
sont le resultat des courants marins et atmospheriques sur 
les alluvions du Nil. Si le niveau de la mer s'cleve, il n'y 
a aucune raison pour que les fleches ne s'elevent pas en 
meme temps, SOUS l'effet des memes causes qui les avaieut 
formces plus bas. 

D'autre part, les memes phenomcnes d'immersion des 
cotes SC prcsentent dans le reste de la Mediterranee; sur 
les cütes de la France, d'aprcs M. de Lapparent, la plage 
de Fos, pres de Marseille, laisse souvent voir, surtout 
aprcs les tempetes, de nombrenx fragments de tuiles et 
d'amphores provenant d'une ville ensevelie a 2 kilometres 
du rivage actuel. 

D'apres Isscl, toute la cöte d'Italie presenterait des 
traces d'immersion ; il en est de meme des cütes de 
l'Istrie, d'apres Anton Gnirs. ( J ahreshericht der K. K. 
Marine-Unterrealschule in Pola, annee 1900-1901), qui 
(p. 20 en note) fixe aussi a 2 metres au moins l'immersion 
des rivages depuis l'epoque romaine. 

A ces phenomenes d'une gcneralitc incontestable, on a 
objecte que les corniches en surplomb et les grottes 
littorales du Cap Grosso, creusces par la mer sont aujour­
d'hui ce qu'elles etaient depuis quelques milliers d'annees, 
et prouvent d'une maniere irrCfutable la stabilitc du 
niveau de la mer. 

Or pour les corniches en surplomb, il est certain que la 
partie saillante montre bien une limite supcrieure du 
niveau de la mer; mais le talus raide, au-dessous de la 
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corniche, n'exclut pas l'hypothese quc des niveaux plus 
bas aient pu exister; le talus peut padaitcment provenir 
de la destruction de la corniehe vers le haut a mesure 
que le niveau monte. 
. Quant aux grottes littorales du Cap Grosso dans le 
marbre, sur la presqu'ile du Tenare, elles ne nous sont 
connues que par la description qu'en donncnt les gcologues 
de !'Expedition scientifique de Moree (Geologie, p. :338); 
ces derniers disent que la zone du flot (qui comprend la 
surfacc sur laquelle agit ce dernier), (( s'ctcnd a quelqups 
metres au-dessus et au-deSSOUS de la mer, dans Süll ctat 
de repos ou a Süll niveau moyen )). Or, cette donncc 
n'exclut certes pas l'hypoth(>sc que la mer se soit elcvec 
de quelques metres, depuis qu'ellc a cornmcnce a creuser 
le marbre. L'argument est donc loin d'Ctre concluant. 

Nous verrons bientöt, au contraire, quc cette zone du 
flot, plus a l'ouest, A Modon, va nous permettre de fixer 
le point le plus bas qu'ait atteint la mer dans son mouve­
ment de rcgression. 

III. - Preuves de la transgression :~ l'epoque actuelle 
dans la Mediterranee. 

Apres ce court apercu historique, nous allons exposer 
les faits nouveaux qui viennent it l'appui de l'hypo­
these de l'elCvation de la mer, et nous diviserons ces 
preuves en 3 categories : a) preuves archeologiques ; 
lJ) preuves geographiques ; c) preuves geologiques. 

a) Preuves archeologiques. 

On· reconnait, sur les rivages de Delos et de l'ile Rhe­
nee qui se trouve a cöte, des fondations de nombreuses 
maisons avec citernes qui se trouve11t completement 
submergees. Or, ici le terrain est forme de roches 
archeennes, gneiss et schistes cristallins. Toute idee de 
glissement local doit etre exclue. 
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A Paros, ile composce aussi de terrain archeen, 
M. Theodore Skouphos (Hebungen und Senkungen auf 
der Insel Paras, Berlin 1893), citc les ruines d'une cite 
ancienne dans la mcr, :\ Abyssos, au sud de l'ile, et M. 0. 
Rubensohn (Mitt des K. D. Arch. Instituts Athen. 
Abtheilung, Band XXVI, annec 1901, page 191) a pu 
suivre, dans le port <le Parikia (Paros), un groupe de 
murs, construits avec mortier hy<lraulique et pierres 
taillces. Ce mode de construction indique clairement que 
l'edifice a etc construit hors de l'cau. 

Quant aux traces <le la mer :\ un niveau cleve que 
M. Skouphos a observees au nor<l de l'ile, elles ne peuvent 
appartenir qu'aux mers d'un niveau superieur, apparte­
nant a la regression post-glaciaire dont il a ete question. 

J'ai observe moi-mcme de pareilles constructions, avec 
mortier hy<lraulique et moellons, en compagnic de l\L le 
professeur Anton Gnirs ( qui a si bicn dccrit les travaux 
romains dans les ports de l'Istric ), a ~lilos, pres de l' ancienne 
ville. Ces constructions qui paraissent appartenir a des 
murs de fortifications, sont en partie aujourd'hui dans 
l'eau. Pres de la d'ailleurs, on observe d'anciens tmnbeaux 
taillcs <lans le roc, qui sont submergcs de un mctre et 
plus, comme cela arrive clans la Mccliterranee orientale, au 
Piree, a Alexandrie, au sud de la Crete, ~l Matala, Oll j'ai 
pu les observer moi-meme, en compagnie de M. Gnirs. 

II est vrai qu'a l\Ulos, le terrain sur lequel nous avons 
observc ces phcnomcnes de submersion, est volcanique et 
l'on pourrait craindre que ces mouvements du sol fussent 
le rcsultat de manifestations de l'energie interne du globe. 
Cependant les volcans de Milos paraissent s'etre eteints 
bien avant l'epoque historique, et rien dans l'ile ne 
ferait presumer aujourd'hui une pareille manifestation. 

Mais il suffit de nous en tenir aux exemples de Delos et 
de Paros, pour rcfuter l'argument de ceux qui voient 
partout des villes submergees par glissement des couches 
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sur lesquellcs ccs villes rcposaient, ~1 l'instar d'Hclikc qui 
s'effondra dans lc golfe de Corinthe, tt la suite d'un trcm­
blcment de tcrrc. Mais Helikc etait batie sur des alluvions 
recentes, s'avarn;ant avec unc pentc assez raidc vers les 
profondeurs du golfe de Corinthe. 11 n'y a donc ricn 
d'etonnant qu'ellc s'cffondrat avec lcs alluvions sur lcs­
quelles ellc etait batie. Rien de pareil ne SC presente a 
Delos, a Rhcnec ou a Paros. 

N'oublions pas d'autrc part quc la catastrophc d'Hclikc 
a ete cnregistrce par l'histoire et que ccla n'a pas eu licu 
pour lcs nombrcuses autres villes submergecs. Ce silencc 
de l'histoirc et de la tradition sur des catastrophes aussi 
tcrribles, n'cst-il pas a lui scul une prcuve qu'aucune 
submersion brusquc n'a cu lieu, mab que lcs citcs 
cnvahies par la mcr l'ont (~le peu :\ peu, sans que 
l'humanitc s'en soit rendu comptc ? 

~Iais la preuve de hcancoup la pi us impol'tante de 
l'clevation de la mer dcpuis l'antiquite nous cst donncc 
par le dctroit de Leucade, parce qu'il nous permettra 
d'une part de fixer la quantitc dont la mer s'est clevec 
depuis l'antiquite, et d'autre part de determiner la limite 
extreme de Ja regression de Ja mer ~I partir de JaqucJlc 
la transgrcssion a commence. 

On remarque sur la cartc dP l'Amiraule (Hoadstcw1 of 
Santa J1mira, 1864), au Sud dc-s sal irws d' AlcxandrP, entre 
l'ile de Leucade et le co11tine11t, dcux moles dirigcs l'un 
vers l'autrc. M. A. Sakellaroponlos, dircctcur des travaux 
du creusemcnt du nouveau canal de navigation a travers 
le dCtroit, a bicn voulu me communiqucr sur ccs moles 
les details suivants, quc j'ai pu vcrificr par une visite 
sur les lieux. 

Les möles A (pl. 6, fig. 1) sont formcs de blocs naturels; 
la plateforme supericure, indcpendamment des talus, a 
8 metres enYiron de largeur et Se troUYC aujourd'hui de 
211140 a 2m50 suhmergee par la mer : cllc est tres sensible-
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ment reguliere, ne presentant que les irregularites inhe­
rentes au mode de construction par enrochement. Les 
deux bras laissent entre eux un espace libre de 80 metres 
environ, avec une profondeur de 7 a 8 metres. Ils n'at­
teignent ni l'un ni l'autre la cöte; celui de l'Ouest s'arrete 
de 80 a 100 metres du rivage de Leucade qui en cet 
endroit s'abaisse en pente douce sous la mer , pour 
atteindre contre le möle la profondeur de 3 metres. Ce 
dernier commence aussitöt a son niveau normal de 2m40 
a 2m60 SOUS la surface de la mer. Le bras oriental se 
termine a 2 metres de profondeur, contre le talus plus 
raide d'un ilot rocheux, qui a du fournir les blocs de ce 
bras, comme les carrieres existant sur l'ilot semblent le 
clcmontrer. Mais ce bras ne tarcle pas non plus a prendre 
la profondeur normale de 2m40 a 2"'60, que presente le 
möle total sur une longueur probablement supcrieure a 
350 metres. 

On est en droit de conclurc de ccs donnees que le 
rivage occideptal, tel qu'il existait lors de la construction 
du mÖlc, Se trouve aujourcl'hui SOUS Ja mcr, a l'originc du 
bras occidental, ~l la profondeur de 3 metres ; que, cl'autrc 
part, le bras oriental qui partait des carrieres, a empiete 
des l'origine sur l'ancicn rivage, pour faciliter le trans­
port des blocs: c'est pourquoi le mölc commcnce ici a un 
niveau un peu plus elcve, qu'il conserve pendant 
quelques metrcs sculemcnt. 

Les möles sont Clcvcs sur un sol sableux qui 
cxclurait toute iclce de tassement, si d'ailleurs cette 
crainte n'ctait climinee par l'etat regulier de la plate­
forme, aussi bicn sur lcs points oii l'on a lcs plus grandes 
profondeurs, qu'aux cxtrenütes opposees, sauf tout 
contre l'ilot rocheux, a l'Est, oü la surelevation du möle 
a cte suffisamment justifiec. C'est clone de 3 metres que 
sc scrait clcvee la mer clcpuis la construction du möle. 

Quelle est l'cpoquc de sa construction? 
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On sait quc les Corinthiens s'ctablirent a Lcucade 
dans la dcuxicme moitie du vnmcsieclcavant Jesus-Christ, 
creuserent un canal de navigation, dans lc detroit, et b~lti­
rcnt l'anciennc ville de Lcucadc contre ce canal. La cartc 
fig. 1 montre, au nord des salines d'Alexandre, les traces 
de cette ville antique. Lcs m6les AA que nous venons 
de dccrirc, paraissent destines anssi bien a former un port 
excellent au devant de cctte ville, qu'a protc'gc'r le canal 
de navigation contre l'accumulation des galcts charries 
par la mer. Sans aucun doute, il faut rapporter la 
construction des mölcs it l'cpoque du creusement du canal 
de navigation et de la fondation de la ville de Leucadc. 
II se serait donc passe depuis cette cpoque 2500 ans 
cnviron. 

Rappclons a ce snjet qne d'apr('s lcs donnecs de 
Schweinfurt, a Alcxandrie, et d' Anton Gnirs, Cll Istrie, c'est 
de 2 mctres au moins, qnc ce serait cüevcc la mcr depuis 
l'cpoque romaine, c'est-a-dire dcpuis 2000 ans environ. 
II n'y a donc aucune contradiction entre notre chiffre qui 
est donne COllll11e exact et SC rapporte a Une epoque de 
500 ans plus cloignee que cclle a laquelle SC rapportent 
les donnees de ces savants, donnccs qui sont presentees 
comme des minima. 

Ce ne sont pas seulement les möles de Leucade qui sont 
submergcs en Grcce. Ainsi a Paros, le m6le ancien, comme 
nous avons pu le vcrifier nons-mcme avec M. Gnirs, 
commence a quelque distance du rivage, a la profondeur 
de 1 m. a 1m50, et se termine a la profondeur de 2m50 
environ. 

Un ancien mt>le ~\ Tinos SC tronver~üt a la profondeur 
de 1 metre, contre la ville actuelle. 

Les anciens möles d'Egine ne seraient pas reprcsentes 
par les möles existant encore aujourd'hui et s'clevant de 
quelques dizaines de centimetres au-dessus de l'eau, 
marques d'ailleurs commc möles anciens sur la carte de 
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l' Amiraute ( Town and ports of /Egina 1839) : ces moles 
seraient plus recents. 

Les anciens möles helleniques seraient representes par 
une scrie d'ccueils aligncs qui apparaissent sur la meme 
carte a la profondeur de 8 a 10 pieds. 

Ces ccueils sont, en effet, formes d'amas de pierres, de 
faibles dimensions, ne depassant guere le volume ·de 
moellons a. bätir. 11 est evident que ces pierres ainsi 
entassces le sont artificiellement et ne pouvaient avoir 
d'autre but que eclui de former un möle. Le peu de soliditc 
du tas, eoustruit avec des blocs aussi petits, expliquerait 
suffisamment que ces möles aient etc entames par la 
vague, si la profondeur des parties vides n'atteignait par 
endroits 30 picds et plus. On ne peut attribuer la destruc­
tion de parties aussi profondes a l'effort du flot ordinaire, 
qui, a cet endroit meme, ne peut avoir une grande puis­
sance, a cause de la proximitc des cötes qui sont en face. 
Seules des ondes seismiques ont pu dcmolir le möle a 
cette profondeur, par les trcpidations qu'elles imprimerent 
a des matcriaux aussi meubles. 11 est d'ailleurs interes­
sant d'observer que le möle a etc construit par des fonds 
qui aujourd'hui sont de 10 mctres et qui au moment de 
la construction devaient encore etre de 7 metres. 

Mais ce ne sont pas seulement les möles helleniques 
qui indiquent a Egine une submersion considerable. J'ai 
observc au devant du phare, ~\ l'entree du port, a quelques 
metres de distance du möle qui porte ce phare, un mur 
qui s'etend transversalement au möle, construit en moel-

· lons solidement cimentes sur 8 mctres de longueur. Ce 
mur, qui n'a guere plus de om20 d'epaisseur et parait 
avoir om75 de hauteur, se trouve a sa partie supcrieure 
a 1m35 SOUS l'eau. On reconnait d'ailleurs deux petites 
arcades, a la base; car il est peu problable que des trous 
pareils aient pu etre pratiques par la mer, sans que tout 
l'edifice s'ecroulät. Le mode de construction du mur 
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avec mortier et mocllons indique clairemcnt qu'il a ete 
eleve hors de l'cau. Vu d'ailleurs Süll peu d'epaisseur, 
je suis porte a croire qu'il dcvait porter une conduite 
d'eau. La hauteur dont ses fondations sont submergecs 
(plus de 211110), prouve qu'il s'agit ici d'un ouvragc 
d'unc haute antiquite, probablemcnt egale a cellc des 
mÖlcs helleniqucs, avcc lesqucls peut-etrc il commu­
niquait a l'origine, comme l'ecueil lc plus rapproche qui 
semblc devier vers le phare, semble l'indiqucr. 

D'autre part, lcs möles plus reccnts CUX-BH~mes 

montrcnt aussi qu'uue submcrsion a eu licu <lepuis lcur 
construction. En cftct, leur platcformc cst formec de 
pierres de taille, taillccs et ajustces avcc grand soin, 
travail qui ne sc fait generalcment pas dans l'eau, tandis 
quc les premicrcs assiscs sont ici suhmcrgees de om40, sur 
ccrtaius bras, et plus cncorc sur d'antrcs. 

Si d'Eginc nous passons it Erötric, uons trouvous ici 
encore uue digue qui unissait prohablement le rivagc :'t 
un ouvrage dans la mer, oü est installe aujourd'hui un 
pharc. La diguc se trouvc a 1 metrc de profondcur. 

Cette submersion des moles anciens n'a pas etc reconnue 
jnsqn'it prescnt, parce qu'en plusicurs cndroits, des moles 
plus l'CCCBlS ont ete pris pour dC'S moles aucicns, COI1111lC 
a Egine, et que, dans d'autres, <lcs murs d'enceintc de 
fortifications, aujourd'hui submerges par le pied, ont ete 
pris pour des moles. C'est ainsi qu'a Naxos des murs qui 
s'elcvent de quclques dizaines de centimctres au-dessus 
de la mer, contre la ville actuelle, par lcur position aussi 
bien quc par lcur mode de COHStruction, BC JlCUYCIÜ etre 
consideres comme d'anciens möles, mais sont lcs ruines 
d'anciennes fortifications. 

Enfin rappelons qu'au port de Zea, prcs du Piree, on a 
constatc que les fondations des b:ltiments qui servaient 
d'abri aux triercs atheniennes, sont en partie submer­
gccs : je dois ce renseignemcnt it l'emincnt archeologue, 
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M. "Wilhelm Dörpfeld, premier secretaire de !'Institut 
archeologique d' Allemagne, a Athenes. 

D'ailleurs les carriercs situees contrc la mer, a l'entree 
du memc port, sont aussi submergees de 1 m20 a 1 m50, 11 
en est de mcme des tombcaux creuses dans le roc, qui SC 

trouvent a la sortie du port du Piree, contre le grand 
phare. 

b) Preuves geographiques. 

Comme prcuves geographiqucs de l'elevation de la mer, 
depuis l'antiquite, nous avons l'elargissement de nom­
brcux detroits. Nous ne parlerons que de ceux que nous 
avons visites et dont nous avons etudie les particularites. 

Le detroit du golfe de Corinthc, entre Rhion et Antir­
rhion avait au temps de Strabon, d'apres ce geographe, 
5 stades de largeur, c'est-a-dire moins de mille metres . 
. A.ujourd'hui il cn a deux millc. Or cc detroit est forme 
au ~ord et au Sud par des alluvions rcccntes qui, avan­
\~ant les uncs YCI'S les autrcs, tcndaient a rctrecir le 
dctroit. On ne saurait expliquer commcnt cette tendance 
si nette au retrccissement s'est tout d'un coup changee 
en une tendance ~\ l'elargisscment, sans admcttre l'eleva­
tion du niveau de la mcr, qui aurait empietc des dcux 
cötcs sur les riYages anciens. 

Les donnees sont cncore plus interessantes au detroit 
de Salaminc, rendu celebrc par la victoire des Hellenes 
sur lcs Perscs. 

Strabon donne pour ce dcti·oit la largeur de 2 stades, 
c'est-it-dirc de 370 metres, tandis qu'aujourd'hui il a 
1500 metrcs. (Strabon, livrc e, 395). 

11 est d'ailleurs interessant de rappeler quc la cartc de 
l'amiraute laissc voir autour de l'axe du detroit, entre 
l'ilc St-Georges et le continent, un canal plus profond 
qui aurait preciscment dcux stadcs de largcur. Lcs ter-
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rasscs sous-marincs qui limitcnt cc canal, sont, il est vrai, 
a 3 brasscs de profondcur, c'cst-a-dire a unc profondeur 
supericurc <\ cclle que nous avons trouvec pour l't'levation 
de la mcr. Cependant rappelons quc les cötcs avoisinantes 
de l' Attiquc sont formecs de tertiaire, reposant sur lc 
schiste. Si donc lcs tcrrasses ci-dcssus etaicnt formees 
des memes roches tendres, il n'y a rien d'etonnant que 
l'erosion aidec par la transgrcssion, ait forme une sur­
face d'abrasion de chaque cötc du detroit sur plusicurs 
centaincs de metres. I\fais l'ctudc de Strabon nous 
conduit <t d'8.utres obscrvations interessantes. Strabon 
cite, contrc lc detroit du cütc d'Eleusis, dcux lles, !es lles 
Pharmakoussm. D'aprcs lcs renscignements qu'a bien 
voulü me communiqucr M. Adolf 'Vill1clm, secrctaire de 
!'Institut Archcologiquc d'Aulrichc, it Athi>nes, qui a fait 
Ulle etude toutc spcciale du dctroit, les archcologues SOllt 
d'accord pour considcrcr l'llc St-Georges comme l'unc 
d'clles, et pour adm.cttrc que l'autre SC tronvait a l'Est 
et aurait disparu par erosion : cllc scrait representee par 
quelqucs bas-fonds qui sc trouvcnt aujourd'hui ~t cct 
cndroit. Cela est bien d'accord avcc cc que nous venons 
de dire sur l'erosion qui sc scrait produite et qui aurait 
clargi le dctroit. 

Les phenomcncs qui se sont produits a l'cxterieur du 
detroit, nc sont pas moins remarquablcs. Tandis que 
Strabon cite ici trois ilcs, Psyttalic, Atalanti et une troi­
sicme ilc, pareille, dit-il, a Psyttalie, nous ne trouvons 
plus que lcs dcux premiercs; la troisieme serait repre­
sentee par des bas-fond-s situes a l'Oucst des deux pre­
mieres. 

Il est arrive ici ce qui cst arrive a l'intcricur du detroit. 
L'une des iles a completement disparu par erosion marine. 
C'est probablement la mcmc quc cite Heroclote SOUS le 
nom de Keos et que les archeologues n'ont pu encore 
retrouver. 
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c) Preuves geologiques. 

Les geologues de !'Expedition scientifique de Moree 
avaient remarque (Geologie 338 et Relation 116), que de 
Modon au cap Gallo, les rivages de la Mcssenie forment 
une falaise escarpee d'une clevation de 50 a 100 metres, 
souvent presque verticalc, composec de couches redres­
sees d'argil<>s schisteuses et de psammites, qu'ils conside­
raient comme appartenant au gres vcrt et que, depuis lors, 
M. Philippson a range dans lc flysch eocene. Le picd de 
la falaisc est forme par une terrasse sous-marine, formec 
par les tranches des couches qu'on voit sur lcs falaises et 
qui s'ctendcnt, avec une pente insensible, jusqu'a plus 
de 300 m(~trcs d'apres le volumc cle Geologie (p. 338), 
jusqu'a 400 a 500 metres d'apres lc volumc de Relation 
(p. 116). A cette limitc extreme la profondeur aurait ete 
de 2 a 2 1/2 brasses et augmenterait ensuite brusquement. 
Que cette terrassc soit formee par lc flot ou par les cou­
rants, ou par l'action combincc des dcux causes, la 
profondeur extreme a laquelle clle SC termine, indiquc 
une limite infCrieure quc la mcr n'a pas depassee dans 
son mouvement de regression. L'inspection, de la carte 
(fig. 2), dresseepour la partie sous-marine, d'apres la carte 
de l' Amiraute, et pour la partie geologique, d'apres lacarte 
du Peloponnese de Philippson, nous permet de suivre cette 
terrasse, le long de la ligne de 3 brasses au Sud-Est de 
Modon. Comme elle SC repete en face sur l'ile de Sapienza, 
et mcme sur le calcaire, nous sommes conduits a 
attribuer ici l'erosion aux courants qui sont, il est vrai, 
marques plus pres de Sapienza, ce qui explique la forte 
erosion meme du calcaire. 

A l'Ouest de Modon au contraire, ou le courant parait 
n'avoir pas de prise, si l'on en juge par la direction de 
la fleche (fig. 2), la ligne de 3 brasses se confond avec 
celles de 5 et meme de 10 brasses . II est donc clair qu'ici 
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nous avons une surface d'abrasion, duc it l'action du flot 
seul, et dont la profondeur extreme est de 3 brasses. Or, 
le flot de la mer n'aurait certainement pu altaquer l<> 
calcaire it cette profondeur, au niveau actuel. Elle sc 
trouvait donc ~\ un niveau plus bas, lorsque l'erosion a 
commence, et la profondeur de 3 basses est le point limite 
qu'elle n'a pas dcpassc dans son mouvementderegression. 
N ous verrons plus tard par d'autres considi•ralions de 
combien elle s'est approchce de cettc profondcur limite. 

IV. - Transgression dans la Mer du Nord. 

L'clevation du nivean de la mcr est clone dcmontn"(~ 
dans la Meditcrrancc. On n'a d'aillcurs aucunc prcuYe 
scrieuse du contraire dans lcs autrcs nicrs. Les partisans 
de la stabilitc du nivcau de la nwr out avancc que les 
preuves d'immersion des rivagcs de la mcr du Kord, 
particulierement des tourbiercs, nc sont pas rt'•elles. Ils ont 
admis que l'immersion pouvait dre expliquee par un 
tassement des couches immergces sous le poids des dunes 
et sous l'influence de l'irruption de la mcr. :Nous ne nions 
pas ce fait : mais il est plus que probable que l'irruption 
de la mer a ete g;\ncralement provoqucc par l'elevation 
de Süll niveau, qui a permis aux grandes marees de 
crever les digues naturelles, formccs par lcs dunes qni 
avaient resiste pendant des millicrs d'annecs. 

N'oublions pas que pcndant les 6000 ans qu'a cxigcs 
la formation de la tourbe au-dessus des depots de la mer 
Flandricnnc, la marce n'a pas atteint la plaine maritime 
de la Bclgiquc: si donc depuis l'cpoque Gallo-Romainc, la 
mer a dispute avec acharnement celte contree i1 l'hommc, 
il y ade grandcs presomptions pour quc Je 1iivcau rnoycn 
de la l11Cr SC soit elcve pendant frs quclquc millc derni{~res 
annces. 11 cst vrai qu'ici, commc nous lc vcrrons plus loin, 
a d1i aussi intcrvcnir 1111 affaisscment du sol. De meme 
l'elevation de la mer peut expliquer la subrnersion de la 
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ville d'Y s, de la foret et des villages de la baie St-Michel, 
sans que l'hypothese d'un affaissement du sol soit aussi 
exclue (1). 

Notons d'ailleurs que dans tous les exemples d'immer­
sion des tourbi&res, dans le Nord, les couches immergees 
contiennent des objets en bronze. Cela est un indice que 
l'cpoqne a partir de laquelle l'immersion des continents 
ou le mouvement positif, suivant l'expression de Suess, 
a commencc n'est pas tres eloigne de nous, comme il sera 
prouve bientot. 

Le phcnomene de la submersion des rivages peut clone, 
autant qu'il est permis de l'observer, ctre considere 
comme gencral; seule, l'clevation du niveau de la mer peut 
expliquer un phenomi>ne aussi gcneral d'une maniere 
satisfaisante. 

V. - Niveau et temps a partir duquel a commence 
la transgression actuelle. 

Nous avons deja determine que la mer est montee de 
3 mctres depuis 2500 ans et que dans son mouvement de 
rcgression, eile n'a pas depasse le niYeau de 3 brasses ou 
de 5m4s au-dessous du niveau actuel. 

Nous allons maintenant nous occuper d'evaluer le 
temps qui s'est ccoule depuis que la mer a atteint ce point 
le plus bas. Le detroit de Leucade va nous permettre de 
rcpondre a cette question. 

Pendant la construction dunouveaucanaldenavigation, 
M. Sakellaropoulos clont nous avons deja cite le nom, a 

(1) Si la terre a empiete sur la mer par alluvionnement, comme 
cela cst arrive i\ Bruges el a L'Ecluse qui ont perdu leur qualite de 
ports de mer, c'est un phenomene frequent qui n'a rien de commun 
avec Je mouvcment negatif ou positif des rivages que nous etu­
dions ici. 
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constate que la lagune a travers laquelle etait creuse le 
canal, presentait 

Olll30 a Olll40 d'eau, 
4moo a 4m30 de boue 

dont 2'"30 a 3 mctres de boue molle et 1m25a1m75 de bouc 
tenacc, mais de meme aspect et contenant les memes 
coquilles marines que la boue molle supcrieure. 

La suriace de separation des deux couches de houe, se 
trouvait clone a trcs peu pres cl la profonclenr de :3 metres, 
qui correspond au nivean qne devait presenter la mer a 
l'occupation du dctroit par les Corinthiens, et plutöL an­
dessous. On en conclut avec raison que la hone molle s'est 
deposee depuis cette occupation et la boue tenace avant 
cette cpoqne. La difference des denx dcpöts doit tenir sans 
donte au trouble produit dans Ja lagnne, par les courants 
auxquels l'ouverture du canal donna Jicu, Oll a d'autres 
circonstances en rapport avec ce fait, lclles que la plus 
ou moins grande salinitc de la lagune, avant et aprcs 
l'ouverture du canal. Ainsi les Corinthiens durent creuser 
le canal dans cette boue ferme sur une longueur de 4 a 5 
kilometres. Ce n'est pas une amvre extraordinaire, si 
nous nous rappelons que les anciens navires ne devaient 
pas avoir nn tirant d'eau de plus de ß pieds (Cartault, 
La triere Athenienne, 24 7). D'ailleurs, il se peut qne 
l'axe du canal des Corinthiens differat sensiblement de 
l'axe du canal actuel, et snivlt nne zone oü la boue 
occnpat une cpaisseur moindre, en formant un fond de 
cnvette, comme cela se passe ponr la boue actnelle, qui 
n'est pas uniformement repartie : on voit, en effet, snr 
la carte (fig. 1), en face des salines de Lencade, un espace 
non hachure oü la boue se trouve a plus d'un pied de 
profondeur, tandis que le reste de la lagune hachurc 
presente un pied environ d'eau. 

Admettons les chiffres moyens de 4m25 pour la boue 
totale, de 2m75 pour la boue molle. Les deux especes de 
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boues proviennent des eaux superficielles des cotes 
qui entourent la lagune. On peut admettre que les quan­
tites de boues deposees sont proportionnelles aux temps 
employes pour leur formation. On trouve ainsi que, 
puisque la boue de 2m75 d'epaisseur a mis 2500 ans 
pour se deposer, la boue totale de 4m25 aura exige 3861 
annees. C'est la l'epoque a partir de laquelle les boues 
ont commence a se deposer dans la lagune, c'est-a-dire 
l'epoque a partir de laquelle la mer l'a occupee, et a cc 
moment elle se trouvait a 4m60 environ au-dessous du 
niveau actuel, tandis que 2500 ans avant notre epoque, elle 
se trouvait a - 3 metres. Ces profondeurs sont propor­
tionnelles aux temps correspondants. Si nous admettons 
la mcme proportionnalite jusqu'a la profondeur limite de 
5m4s, que nous ont donnee les surfaces d'abrasion de 
Modon, nous trouverons qu'elle aura cte atteinte 4566 
annces avant notre epoque. Mais il est peu probable que 
cette profondeur limite ait ete atteinte, car il est certain 
que la mer commence son travail d'erosion au-dessous 
de son niveau moyen. Nous pouvons donc admettre que 
le point de regression limite a cte atteint entre 4000 et 
4500 ans avant notre epoque, et qu'il est lui-meme com­
pris entre 5m4s et 4m60, profondeur linlite des boues a la 
lagune de Leucade. 

VI. - Dislocations contemporaines de la plus grande 
regression post-glaciaire. 

D'aprcs ce que uous venons de voir, la boue n'a com­
mence a se deposer, dans le detroit, que depuis moins de 
4000 ans. La mer etait descendue · probablement encore 
plus bas que la surface infcrieure des boues. Rien n'in­
dique dans le detroit que les mers superieures, lors du 
mouvement de regression, aient laisse leurs traces : bien 
au contraire les depots que l'on trouve au-dessous de la 
boue dans les parties centrales du detroit, ressemblent 
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fort a un calcaire travertin, qui se presente en plaques, 
alternant au contact avec des lits boueux, sur quelques 
dizaines de centimetres. Plus au Nord dans les parties plus 
profondes, aux environs de 5 metres, Oll retrouve le meme 
calcaire en roche crible de coquilles mariües, comme si 
les sources qui deposaient le calcaire travertin avaicnt 
coule vers les parties les plus profondes, occupees par la 
mer et avaient ainsi forme un depot marin, tandis que 
dans les parties centrales, le depöt parait Nre terrcstre. 

On est en droit de conclure de toutcs ces donnees quc le 
detroit de Leucade a dü etre forme :'t l'epoque de la plus 
grande rcgression de la mer et appartenir a la serie des 
dislocations qui ont mis fin au mouvement de regression. 
Cela meme expliquerait la presence du calcaire travertin 
dans le detroit. Il serait dli. a des sourccs carbonatees, qui 
auraient apparu a la suite de la dislocation qui aurait 
separe l'ilc de Leucadc du continent. 

Cctte dislocation n'a pu etrc unc dislocation isolcc. Le 
globe entier a dü etre fortement cprouve pour la dernicre 
fois' et ce n'est qu'a la suite de cet ebranlement final 
qu'il a pu prcndre une position d'cquilibre plus stable, a 
la suite de laquelle le mouvement de regression fit place 
au mouvement de transgression. 

Il n'est donc pas etonnant que nous trouvions a la mcme 
cpoque d'autres dislocations considerables en Grece. 

Nous avons, en effet, a enregistrer, precisement a cette 
meme cpoque, une deuxieme dislocation, a la suite de 
laquelle la presqu'ile de Messenic s'affaissa vers le sud. 
Les geologues de !'Expedition scientifique de Moree 
citent (Geologie, pp. 3.2 et 223), une ligne de cavites creu­
sees par les lithodomes, au col de San-Xicolo, dans le 
terrain tertiaire et dans la craie (calcairc eocene de Pylos, 
d'aprcs Phillipson), qui aurait etc rompue par une dislo­
cation E.-0., postcrieure a toute la formation tertiaire. 
Cette ligne de cavites se trouvant a la cote 190 environ, 
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lcs considerations que nous avons devcloppees dans notre 
ouvrage precite sur la mer des hauts-niveaux qui a suivi 
l'epoque glaciaire (pp. 12 et 21), nous permettent de rap­
portcr cette ligne de rivages marqnee par les lithodomes, 
a l'epoquc de cette mer des hauts-nivcaux. 

Une scconde ligne parcille, 40 m. plus bas, indique un 
second arret de la mer, mais toujours a un niveau eleve. 
Ce dernier niveau, a la suite de la dislocation, s'incline et 
s'abaissc contre Modon, jusqu':'t 8 m. au-dessus de la 
mcr, quoiquc dans sa position originelle, il düt sc trouver 
a 150 metrcs. 

Aucun autrc nivcau n'apparait a cet endroit, quoique 
les rochcs et les circonstanccs climateriques n'ayant 
pas varie, nous devrions nous attendrc a retrouver, tous 
lcs niveaux, aussi bien celui de la mer des moyens 
nivcaux a 70 m. que celui de la mcr des bas-nivcaux a 
15 m. (Voir pp. 126, 127, 140, 142 et 143.) 

11 faut en conclure que l'affaissement de la prcsqu'ile 
de Messcnic est non seulement postcricur a la mer des 
hauts-nivcaux post-glaciairc' mais aussi a la mcr des 
moycns-nivcaux et :'t la mer des bas-nivcaux. L'affais­
semcnt a donc dü co'incider avec lc niveau le plus bas 
des m.ers, c'cst-a-dire coi'ncidcr avcc la dislocation qui a 
separc Leucade du contincnt et qui repond aux derniers 
grands ebranlements du globc. 

Jene puis m'empecher de rappcler ici les paroles des 
geologucs de l'ExpCdition scicntifique de Morce (p. 371) : 

<( En voyant donc les Annalcs historiques d' Athenes, de 
» Mcgare et d' Argos, s'arrctcr a peu pres a une mcme 
)) epoque et signaler en mcme temps un delugc passager, 
» cn voyant a Argos un temple a Ncptune inondatcur, 
» construit sur la placc Oll les flots s'etaient arretes a une 
)) cpoque qu'on regardait egalement comme en dehors des 
)) veritables temps historiques (sous Inachus), nous nous 
)) croyons fondes a penser quc, anterieurement a la coloni-
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)) sation cgypticnnc, les cötes de la Gri•cc cproUYCrCllt unc 
» grandc inondation et quc le deluge d'Ogyges n'est pas 
» un fait fabulcux, mais la tradition d'un phenomcne 
» Yolcanique sous-1narin. » 

Aprt'S ce qui Yicnt d'ötrc dit, je n'ai rien a changer ;\ 
eette manicre de Yoir, si ce n'est qu'a la placc de« phcno­
mcne Yülcaniquc SOUS-marin», ii faut lllCtlI'C « phellOlllCUC 
tectonique », quoi<1ue le cataclysmc inuncnsf' qni a forme 
la baie de Santorin et a cnscYcli sous un mantean de 20 i1 
30 metres de poncc, l'ancicnnc lle de Santorin aYCC tous 
scs habitants, doivc ctrc rapporte a la mcmc cpoquc, si, 
comme l'admct :'.\L Fouque (Santorin et ses eruptions, 
p. 131), cet evenement a CU lieu 2000 ans environ aYallt 
notrc cre et doive par CüllSCqucnt aYoir COlllCide aYeC les 
dernieres grandes dislocations du globc dont il vicnt d'etrc 
question. 

C'est encore a cctte cpoque qu'il faut probablcment 
placcr la scparation d'Eginc du Pcloponnesc, s'il CU faut 
croire la fable. Egine etait fille d' Asopus, fleuve de la 
Corinthie : Jupiter l'enleva et la cacha dans l'ilc qui porte 
son nom, ou elle donna au dieu un fils Eaque. Cela n'in­
dique-t-il pas claircment qu'Eaqnc, l'a1cnl cl' Achillc, 
heros de Troie, fut le prcmier roi d'Eginc, apres qu'ellc 
eut etc Separee Yiolemment des terres qu'arrosait le 
fleuve Asopus? On corn;oit qu'a la suite de dislocations 
aussi considcrablcs que la formation du detroit de Leucade 
et l'affaissemcnt de la presqu'ilc de Messenie, qui proba­
blement ne furent pas les sculcs a cctte cpoque, il a dü SC 
former des Yagucs gigantesqucs dans la :'.\Ieditcrranee. 
Ces vagucs durent surtout se dcYcloppcr dans lcs golfes 
profonds, comme ceux d' Athenes, d'Eginc et d' Argos. Rien 
d'etonnant donc qu' Athenes, Mcgare et Argos aient cte 
parmi les endroits les plus eprouves et aient conserYc Ie 
souvenir de catastrophes immenses. 

Je suis porte a rapportcr ~\ la meme epoque les tremble-
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ments de terre qui, d'apres Diodore de Sicile (LiY. III 55), 
auraient fait disparaitre lc lac Triton, qui aujourd'hui est 
represcnte par lcs chotts El-Djcrid et El"'."Fedjedj. Voici le 
passage de Diodore : « On dit que 1c lac TritoniE? disparut 
)) ~\ la suite de trcmblemcnts de tcrre, qui amcnerent la 
» rupture des rcgions situees vers la mcr. » Or, d'apres 
Edm. Fuchs (Note sm· l'isthme de G-abes, C. R. Acad. sc., 
1874, p. 354), l'isthmc de Gabes qni separe ces chotts de la 
mcr, portc les traccs d'un mouycment negatif des rivages 
de 12a15 metres. Nous ayons constate, dansnotre OUYrage 
(p. 140), que ce nivcau sc retrouve dans toute la Mediter­
ranec. Cepcndant la mcr parait avoir occnpe un niveau 
encorc plus bas, aYant qu'ellc ait atteint la limite extreme 
de regrcssion. Ce niYcau SC rctrOUYC sur le globe, dans 
des regions fort eloignccs lcs unes des autrcs, telles que 
l' Algerie, lcs cötcs Est de l' Afrique, le golfe Persique, les 
Indes (Suess, La face de la terre, II, Traduction fran9aise, 
798-810). II sc retrouve sur les cötes Est de la Floride 
(mcrne ouvrage, II, p. 526). Mais on le rencontre aussi, 
d'une maniere tres nette, cn Grecc, i1 Nauplie, oü une ligne 
de cavites dues aux lithodomes SC trOUYe a 4 OU 5 metres 
au-dessus de la mcr. (Expedition scientifique de Moree, 
p. 358.) C'cst clone a cette hauteur que la mer se .trouvait 
tres probablemcnt, aYant d'attcindre le point limite de 
regression' a quelqnes metrcs au-dcssous du niveau actuel. 

On comprend qu'a la suite de la baisse de la mer, de 
CC nivcau U cclui de qup}ques metrcs au-deSSOUS du 
nivcau actuel, et des fractures qui ont accompagne cette 
regression, les eaux douces n'aient pu se maintenir dans 
le lac Tritonis, mais s'ecoulerent dans les profondeurs oi1 
on les ·atteint aujourd'hui par des puits. Perso:µne n'ignore, 
l'effet de la maree sur les puits peu eioignes des cötes : le 
niYeau d'cau du puits monte avec le flux, descend avec 
le reflux. Cela arriYait dans l'isthme de Suez aYant son 
perccment (Sucss, ouvrage deja cite I. 481). On comprend 

• 
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apres cela quelle influence a du avoir, sur les conditions 
hydrographiques du Sahara, une baissc permanente de 
la mer de -!- 5 metres a - 5 metres environ, c'est-a-dire 
de 10 metres. Cela explique lc dessechement du lac 
Tritonis. 

Mais la meme explication peut rendre compte, d'une 
maniere plus generale, de la formation des deserts, depuis 
le Sahara jusqu'a l'Arabie, par la regrcssion de la mer 
depuis lc nivcau de 200 metres jusqu'au nivcau lc plus 
bas. C'est par lc mecanisme que nous venons d'expliqucr, 
que los sources qui occupaient autrefois toutc la partic 
nord du Sahara, out cesse de couler a la surface du sol. 
Sur toute l'etcndue des dcscrts, depuis le Sahara jusqu'a 
l' Arabie, le sous-sol est caracterise par un enscmble de 
traits communs .: les couches y sont horizontales et 
formces cn grande partic par des terrains crctaces qui ue 
s'appuicnt que plus au sud sur les tcrrains ancicns, tandis 
qu'au nord ils prcnnent part aux plisscments de l'Atlas. 
C'est probablement a travers les fcntes de ccs couches, 
que les sourccs anciennes des regionssahariennes s'echap­
perent, lors de la grandc rcgression post-glaciairc, quc 
Ces fentcs aient prcexiste Oll qu'clles aient cte produites 
a la suite des nombreuscs dislocations dont quelques-uncs 
ont porte sur le grand plateau desertique, comiue je l'ai 
expose dans mon ouvrage (p. 140). 

Le dessechement du lac Tritonis ne fut que le dcrnicr 
terme de la transformation hydrographiquc de ces con­
trees qui furent ainsi changees en dcserts . 

. C;est ccrtaincment a ces cpoqucs, appartcnant a la prc­
histoirc, que fait allusl.on la tradition de Platon (Timee 
22. D.), lorsqu'clle nous. transmet qu'une. grandc partie 
de la tcrrc fut dctr-q.ite par los anleurs du ciel et quc 
dans ccttc detrcssc, le Xil sauva l'Egyptc. 11 est dignc de 
remarque CJUC cette traditi~n S(' rapporte c-\ridemment a 
un fait brusquc. Faud~ait-Ü adm.ettre quc lc desseche-
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ment du nord de l' Afriquc resultat des dislocations qui 
ont porte sur cette region, lorsque le niveau de la mer 
descendit a + 15 m. (p. 140 de notrc OUYrage)? Cela 
parait probable. 

II est meme curieux de rappeler a cc sujet que le Nil ne 
penetra en Egyptc qu'a ce moment. Ainsi s'explique que 
tandis que lc roste de la region SC transformait en desert, 
le Nil sauva l'Egypte de la catastrophe generale. II y 
aurait encore a rapprocher de ce fait cc que dit Diodore 
de Sicile sur le nom ancien du Nil. (Liv. 1. C. 19.) 

II se serait d'abord appele Occan, puis plus tard, 
JEgyptos, avant de porter le nom de Nil. II scmblc bien 
ressortir de cctte tradition que la vallee du Nil, en 
Egyptc, fut occupee par la mer a une epoque assez peu 
eloignee de nous, pour que lc souvenir s'en perpetuät. 

Enfin, je nc serais pas ctonne que des phenomenes 
tectoniques remarquables SC SOient passes a cctte epoquc 
dans la mer du Nord. En cffct, nous ~'enons de voir quc le 
dernier nivcau de la mcr, avant la rcgression limitc, 
parait Ctre de 4 a 5 metres au-dcssus du niveau actuel, 
et que ce niveau existait 4000 a 4500 ans environ 
avant notrc epoquc. Mais avec ce niveau, la mer aurait 
du occuper la plaine maritime de Ilelgiquc, qu'elle a 
inondee plus d'unc fois dcpuis l'cpoquc Gallo-Romainc 
avec son. niveau actuel. Or, nous savons qu'avant 4500 
ans , la plainc maritime etait occupce par la tourbe. II 
faut donc qu'clle SC .soit trOUYCC a CC lllOlllent a Ull niveau 
plus elevc de plusieurs metrcs qu'aujourd'hui. Cette 
region a düllC subi RU affaiSSClllent dcpuis Cette epoque, 
comme elle l'avait fait, lors de l'irruption de la mer 
Flandricnne qui separa l' Angleterrc du Continent, ,comme 
elle l'avait fait cncore, lors de l'irruption de la mer 
Moseenne, a une epoque encorc plus rcculee. 

Mais si pour toutcs ccs irruptions des mcrs en Bel­
gique, nous sommes obliges d'admcttre un affaissement, 
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pour le recul de ces mcmes mers, il n'est pas besoin 
d'admettre un soulcvement, comme on le fait souvent. 
La regression de la mer suffit seulc :'t expliquer ce dernier 
phenomcne. 

A vant de clore ce chapitre sur les dernieres <lisloca-' 
tions, je ne crois pas inutile <l'observer que les effondre­
ments de Leucade et de Messenie eureut lieu suivant des 
directions N.-S. et E.-0., c'est-a-dire suivant la direction 
du plissement le plus recent que j'ai signale dans 111011 

ouvrage et suivant sa <lirection conjuguee. On rcconnait, 
sur le rivage de Leuca<le, contre les nouvelles carri(~res 
de conglomcrat cocene, au Sud des m<lles, la direclion 
N .-S. avec inclinaison vers le detroit. Sur le petit llot, au 
contraire, attenant au möle de l'Est, les couches sont 
dirigces E.-0. et inclinent au Sud. 

En Messenie, nous avons reconnu plus haut une cassure 
E.-0. au col San-Nicolo, le long de laquelle s'est affaissee 
la presqu'ile : une cassure N.-S. accompagne cette der­
niere, passant aussi par le col et rejetant les couches 
tertiaires , de maniere que les calcaires Poros ( llwpor;) a 
l'Ouest font face aux marnes bleues plus profondes a l'Est 
(Expedition scientifique de Moree, pp. 34, 222 et 224). 
L'escarpement abrupte a l'Ouest de Gargaliano, plus au 
Nord, a aussi cette direction N.-S. et correspond i\ un 
rejet important. 11 n'y a clone rien <l'etonnant que les 
grandes profondeurs de la mer, contre la cöte Ouest de la 
Messenie, ne soient dues en partie aux dernieres disloca­
tions N.-S. que nous venons de constater, et cela. (expli­
querait l'importance des seismes actuels, le long de cette 
cöte, ou l'ecorce terrestre n'aurait pas encore atteint sa 
position d'equilibre. M. Philippson d'ailleurs (Peloponnese 
353) donne, au Nord de H. Nikolaos, la direction presque 
meridienne pour les couches' avec inclinaison de 50° a 
l'Est. 

L'effondrement qui a separe Egine de l' Argolide aurait 
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eu lieu aussi suiYant la direction N .-S. M. Philippson (Pelo­
ponnese, pp. 45 et 46) signale cn cffet, sur le promontoire 
Ouest de la presqu'ile de l\fotha,na, la direction des couches 
N.-S. aYec inclinaison a l'Est et signale la mcme direc­
tion sur la cote de l' Argolide_ qui fait face. 

~e ne crois pas inutile de rappeler ici ce que j'ai dit 
dans mon ouYrage, concernant la direction des sources 
sulfurces et carbonatees (p. 149). Elles sont aussi gcrn~­
ralement situces sur des lignes de fracture E.-0. et ~.-S. 
Hien d'etonnant, en effet, que les fractures rccentes qui 
ont atteint toute la Grcce suivant ces directions, d'apres 
Ce que nous Yenons de YOir, a Ulle epoque Si rapprochee 
de nous, continuent a emettre encore aujourd'hui des 
sourccs thermales, dernier ccho de ces phenomcnes tecto­
niques considerables. 

VII. - Rapidite de la regression post-glaciaire. 

Nous sommes conduit cependant a admettre que lcs 
grandcs dislocations terrestres ont dit leur dernier mot, 
i1 notre cpoque, puisque la regression de la mer a cessc. 

Nous aYons constate avec quelle rapiditc ce mouYement 
de regression a lieu. Nous avons rappele, en effet, dans 
notre ouvrage (pp. 11 et 124), que le recul des glaciers 
date au maximum de 10,000 ans, d'apres les calculs des 
geologues americains, et c'est depuis cette epoque que la 
mer est descendue de 200 metres environ. Comme d'ail­
leurs depuis 4000 ans enYiron, nous avons un mouvement 
de transgression, le IllOUYement de regression SUr 200 
metres a dure au plus 6000 ans. 

La duree de la formation de la tourbe dans la plaine 
maritime en Belgique, au-dessus des depots de la mer 
Flandrienne, semble Yenir confirmer les calculs des geolo­
gues americains. On sait que la mer Flandrienne a charric 
des blocs erratiques, ce qui permet .de Ja considerer 
comme contemporaine de la debäcle des glaciers .. Or, les 
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geologues belgcs attribuent 6000 ans ~\ la durec de la 
formation de la tourbe qui a occupc le lit de la mer Flan­
drienne, et depuis que cettc couche de tourbc s'est formee 
il s' est encore ccoule 2300 ans ( deLapparcnt, Geologie 5 72). 
Le rctrait de la mer Flandrienne date donc de 8300 ans. 11 
faut, a ce chiffrc, ajoutcr le temps quc la mer Flandrienne 
a sejourne en Belgique, temps qui nous est inconnu, il 
est vrai, mais qui, a en juger par l'epaisseur peu consi­
derable des depöts, ne saurait ctre bicn grand, si l'on 
ticnt compte de cc qu'il s'agit ici d'une mcr littoralc oü 
lcs apports dcvaicnt ctre considerables. 

La regression eut lieu par saccades. 11 n'en faut 
d'autre preuve que l'cnfouissement de nombreux mam­
mouths et autres pachydermes <laus les glaces de la 
Sibcrie et de la presqu'ile d' Alaska. Lorsquc ces animaux 
vivaicnt dans ccs regions, la mer occupait toutc la partie 
Lasse des fleuvcs, cornrne la presence de Mya truncata a 
200 pieds au-dessus du fleuve Tai:Inyr le prouve (Suess, 
La face de la terre, Traduction frarn;aise, t. II, p. 772). Les 
courants equatoriaux arrivaient librement lc long des 
cötes de la Siberie et de la presqu'lle d' Alaska; ils cntre­
tenaient dans ces regions une tempe1·ature douce et 
humide favorable a l'cxistcnce de ccs animaux. Le niveau 
de la mer baisse subitemcnt ~\ 24 metres ; les courants 
chauds n'e 'peuvent plus atteindre les cotes ci-dessus, les 
frimas sU:rprennent brusquement les animaux et les 
enterrent ·dans la neige et la glace, oü nous les retrouvons 
aujoU:rd'hui avec lcur chair et leurs pöils. Que cela soit 
une preuve, non seulemcrit du· changcment brusque de 
temperature, rnais. aussi du fait deja dernontre que 
l'epoqU:e ~Ü la mer SC trouvait a ces niveaux eleves n'est 
pas löüi de nous ! 

J' ai dit que la mci' s' ctait de nouveau arrctec a 
24 mctres : Öll trouve, cn effet, les terrasses d'abrasion 
de ceitc m·er sui· les glaces qui recouvrcnt la presqu'ile 
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d' Alaska a cette hauteur (Suess, ouvrage deja cite, t. II, 
p. 775). 11 a donc suffi que la mer fUt desccnduc a cette 
hauteur pour que le climat changcat brusquement et 
qu'une calotte de glace recouvriL ccs regions. 

Vill. - Lenteur du mouvement de transgression. -
Conclusions. 

Mais si le mouvement de regression a ete rapide et 
capricieux, le mouvement de transgrcssion qui l'a suivi 
cst lent et parait assez regulier. La mcr, depuis 4000 ans, 
est montee de 3mso approximativement. Jusques a quand 
continucra cc mouvement? 

Nous l'ignorons, mais nous pouvons chercher la durce 
de la dcrnierc transgrcssion marine, avant la transgres­
sion actuclle, qui repond au deuxiemc etage Mcditerra­
ncen de Suess. Les donnees des geologues de !'Expedition 
scientifique de Moree (Geologie, pp. 346 et 34 7), et ceux 
de M. Philippson (Peloponnese, p. 367) nous apprennent 
que sur la cötc occidcntale du PCloponncse, dans h region 
de Philiatra, au Nord de Modon, sc trouvent des terrasses 
d'abrasion sur le flysch eocenc et le calcaire cgalement 
eocene, dit de Pylos. Ces terrasses commencent contre la 
chaine abrupte de Kyparissia. Ellcs s'etendent sur 6 kilo­
metrcs sur le flysch, cn s'inclinant de 500 a 300 metres 
vers l'Ouest, a la suite de dislocations considerablcs qui 
eurent lieu a la fin de l'epoque mio~ene, co1nme il en scra 
question plus loin; clles furcnt alors recouvertes de plio­
ccne inferieur, clont ellcs portent cncore des lambeaux. 
Elles continu~nt slir le calcaire de Pylos, sur 2 a 3 kilo­
metres d'apres M. Philippson, p1.lis vie11t un rejet. Au-dela 
du rejet, la surface ~st recouvertc parlc pliocene inferieur, 
et l'on ne peut plus SUiYre la tcrraSSC SUI; le calcairc de 
Pylos: ·n est cepe'1~'dant tres probable quela terrasse aussi 
a ete rcjctce et s"ctendra~t ainsi sur cinq kilomet'res sur le 
calcaire de Pylos. 
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Ces terrasscs ont preeedc lc plioeC>nc infericur qui les a 
rceouvcrtes : cllcs doivent clone Ctre l'o~uvrc de la trans­
gression du dcuxicme etage mediterranecn. 

Dans une Confercnce quc j'ai faite ecttc annec a Athenes, 
dans lcs sallcs de la Societe dn Parnasse, je in'Ctais eru 
antorise it comparer les surfaces d'abrasion de eette cpoquc 
aneicnne sur les 6 kilometrcs de flyseh, aux surfaees 
d'abrasion de l'~poque aetuellc, sur le flyseh egalcment 
eoecnc de Modon; car la carte de l'amiraute sur lcs plages 
de ~fodon n'etait pas parvcnue a ma eonnaissanec. 

De ectte eonwaraison, j'avais conclu quc lcs tc>rrasscs 
de Philiatra avaicnt cxige au moins 160,000 ans pour sc 
former. 

L'inspcetion de la carte (fig. 2) montre dairement que 
lcs surfaees d'abrasion du flysch, au S.-E. de Modon, 
ne sont pas ducs au flot, mais bicn au courant qui existe 
entre l'llc Sapicnza et lc contincnt; car cllcs sc retrouvcnt 
aussi sur l'llc. Je dois donc rcnonccr it la eomparaison 
des surfaees d'abrasion sur lc flysch. 

Mais nous avons au contraire observe plus haut, qu'a 
l'Ouest de Modon, le eourant n'a plus aueunc prise, si l'on 
cn jugc par la dircction marquec sur la cartc, et qu\\ ect 
cndroit nous avons unc surfacc d'ahrasion, sur le ealcaire 
de Pylos, limitec a la profondcur de 3 brasscs a un 
esearpemcnt vertieal. Cet escarpcment est eloignc du 
rivage de 60 metrcs. C'cst l'etenduc sur laquelle le flot 
seul . a pu agir pcndant 4000 ans, qui sc sont eeoules 
depuis la plus grande rcgression et l'affaissemcnt de la 
presqu'llc de Messenic. Proportionncllemcnt les 2 kilo­
mctres de terrassc d'abrasion, sur le calcairc de Pylos de 
Philiatra, ont du exigcr 130,000 ~\ 140,000 ans, et nous ne 
tenons eomptc ici quc de la terrassc d'abrasion visible; 
il faut de plus y ajouter lc temps employe a former la 
terrasse de 6 kilomCtres de flyseh. II par:ait clone juste 
d'admettre que la transgression du deuxieme.etage. medi-



REGRESSION ET TRANSGRESSIOX DE LA l\1ER. 29 

tcrraneen a durc plusieurs ccntaincs de mille ans et il n'y 
a aucune raison de supposcr quc la nouYcllc transgrcssion 
durcra moins, bien au contraire. En cffct, ellc continuera 
jusqu'a cc que de nouvcaux efl'ondremcnts l'interrompent. 
Or plus l'ecorcc de la terrc s'accroit en epaisseur par la 
solidification de nouveaux produi.ts igncs, plus clle 
devient compacte. C'cst n1cme la qu'il faut cherchcr la 
raison pour laquelle le demicr plisscment pliocenc cln 

Tenare n'offre pas lc spectacle de plis renYcrses et em­
piles lcs uns sur les autres, comme ccla est arrivc pour les 
plisscments antcrieurs, mais qu'il sc prt'scnte comme une 
scrie de bombcments ~1 grand rayon de courbure. C'est cc 
qui arriYcra sans dontc cncore a l'aYcnir. Tandis que la 
mer s'elcYc, l'ccorce terrestre prcscnlf'ra de nouveau des 
bombcmcnts. Pcut-ctre mcme ces hombements ont-ils 
deja commence a se formcr, si nons admettons, avec 
quclqucs geologues, qu'il y a des preuves certaines Je 
mouvcmcnts de l'ecorce terrestre; si surtout nous admet­
tons commc cxacts les chiffres quc l'on donne sur la 
Valeur de la Sedimentation marine, a laquellc Oll est assez 
dispose a attribuer la causc de la transgression. Ces 
nombres sont si pctits qu'iJs nc sufliraicnt pas pour 
amcner un mouvcment positif des riYages de 4 centi­
mctrcs par mille ans. Si donc ces chiffres repondent 
meme approximativement a la realitö, ils sont bicn loin 
d'cxpliquer la transgression de 3 mctres en 2500 ans, 
et il nous faudra alors admettre que la transgression e»t 
due specialement au bombcment du fond de la mer. 

Il est vraiment curieux quc cette cxplication de l'ele­
vation de la mer, n'avait pas non plus echappc aux 
anciens : car Strabon (Livre 1, 51) reproche a Straton 
d'attribuer l' clcvation de la mer' non a la surrection du fond 
de celle-ci en un point quelconque, ce qui serait juste 
d'apres lui, mais a la surrection du fond dans la region 
meme ou est constatee l'elevation du niveau marin. Or, je 
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crois que les deux geographes avaicnt raison, mais ne 
s'entcndaicnt pas. Strabon parle de mers ouvcrtcs, 
communiquant librement entre cllcs, et Straton semble 
vouloir parler de mers isolCes, avec cuvettes complCtc­
mcnt independantes. 

Ainsi donc, peut-etre l'ccorce terrestrc sc bombe-t-clle 
dcja : si ce monvcmcnt n'est pas cncore sensible, il le 
scra dans un avenir plus ou moins cloignt:'.•. C'cst a lui 
qu'il faut attribucr probablement les dislocations et lcs 
tremblcments de tcrrc auxqucls nous assis1ons de 110s 
jours, grace a la pression qu'il exercc sur les voussoirs 
cncore mal assis de l'ccorce terrestre a la suite des dernicrs 
cffondremcnts. 

C'est probablement encorc lc nouvcau bombcment qui, 
agissant sur lcs lavcs englobees dans lcs vieles de l'ecorce 
solide qui se sont produits dans lcs dcrnicrcs grandes 
convulsions du globc, lcs exprime a la suite de la contrac­
tion produite par le r<:>fonlement lateral ; ces laves sont 
d'aillcurs acidcs, si clles n'ontpas cu le temps d'cmpruntcr 
des elements basiques aux parois solides qui lcs englo­
bent; clles sont basiques, dans le cas contraire. 

A mcsurc quc la crOllte solide sc bombc sous l'cfl'ort 
des refoulements lateraux, il se forme un viele au-dessous 
de la partie bombee. Les prcssions laterales augmentant, 
il se pourra que lc nouveau bombcmcnt sc rompe a la 
clef, comme cela est arrivc pour le bombement du Tcnare. 
Les flancs s'ecrouleront dans le vide qui se trouve au­
dessous ; la lave jaillira par les lignes de fracturc sous 
le poids des massifs efl'ondres ou plutöt sous l'inflnence 
des gaz confines dans les vides et les phcnomenes de 
regression se rcproduiront. 

:Mais ces phenomcnes nc pourront cmploy<:>r moins de 
temps pour se produirc quc dans lc passe. 

A la suitc des plissements alpins et des efl'ondrements 
qui les out suivis, entre lc premicr et le deuxiemc ctage 
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mediterraneen, nous avons eu la transgression du 
deuxieme ctage, dont nous avons pu apprccier plus 
haut la longue duree par les terrasses du Philiatra. 

Cette transgression, a Philiatra, prend fin avec le debut 
du pliocene inferieur qui se depose sur les terrasses, a la 
suite d'affaisscments considerables qui les inclinent au 
point que, sur six kilomctres, le niYeau descend de 500 a 
300 metres. Du moins c'est la conclusion a laquelle nous 
devons arriver, si nous admettons, avec Philippson, que le 
neogene du Peloponncse ne remonte pas plus haut que le 
pliocene inferieur. Ainsi donc la transgression, a Philiatra, 
aurait continue, non seulement pendant le deuxicme 
etage mediterraneen de Suess, mais aussi pendant l'etage 
sarmatique. Ceci nous oblige a revenir sur ce que nous 
avons dit dans notre ouvrage (p. 66), concernant les 
effondrements et dcpots miocenes et a reconnaitre deux 
periodes d'effondrements : l'une qui a precedc le deuxieme 
etage mediterraneen et-qui correspond aux effondrements 
ou l'on trouve les depots les plus anciens, tels que 
ceux de Trachones - Chasani , Charvati , Marcopoulos , 
Phalere, Piree dans l' Attique, Megare, Atalanti, Kymi 
et Corinthe en dehors de l' Attique, depots que Lepsius 
(Geologie de l'Attique, p. 36) considcre comme miocenes, 
et une deuxieme periode entre l'epoque sarmatique et 
l'cpoque pontique. Les effondrements en Grece qui cor­
respondent a cette derniere epoque, sont les effondre­
ments du golfe de Corinthe, de la vallee de l' Alphee, des 
cotes occidentales du Peloponnese, du golfe et de la vallee 
de la Laconie, avec la vallee de Megalopolis, du golfe 
Argolique, enfin les effondrements d'Etolie et d' Akar­
nanie. Ces effondrements forment des fosses longitudi­
nales , dans lesquelles se sont deposces les couches du 
pliocene inferieur, marines, lacustres ou saumatres. 

Ces derniers effondrements ne se sont saus doute pas 
localises en Grece. Suess (ouvrage deja cite, I, pp. 410 et 
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430) parle d'effondrements a la l11l\me epoque an nord du 
golfe de Genes et a la pointe sud de l'Italie; il y aurait 
A examiner si ee que l'on considere comme vallces d'ero­
sion pontiques a Yienne et dans la vallec du Rhone, 1w 

scraicnt pas des effondrcments dans lesquels se sont 
dcposees lcs couchcs pontiqucs. Ccla cxpliquerait pour­
quoi, dans la vallee de la Durancc, a Forcalquier (de Lap­
parent. Geologie, p. 1540), lcs cailloutis qui succi•dcnt aux 
limons rouges du Pontien, sont en grande pal'tic angu­
leux, calcaires et peu riches cn rochcs alpines. Ils sc sont 
formes saus doulc sur placc, aux dcpens des rochcs les 
plus voisincs d011t lcs deb1·is s'cntassaicnt dans unc fosse 
produite par effondrcment. J'!fais dans ccs rcgions, a la 
suite des mouvcments tectoniques dont les effondrcments 
mcmcs durent ctre les conscquenccs, les surfaces resthent 
emergces et les fosscs furent comblces par lcs alluvions 
qui cntralncrent avec clles les dcbris de la richc fmme de 
cettc (~poque. A Philiatra au contraire, la mer continua <'t 
occupcr les tcrrasses afTaissees, sur lcsqucllcs sc depo­
serent lcs Couches du plioccne infCrieur, clont la partic la 
plus ancienne doit repondre ainsi ~'t l'epoque pontique, et 
il y aurait grancl interct i1 ce que des paleontologucs 
habiles etudiassent tout spccialcmcnt cette faune; car 
jusqu'a present on ignore la faunc marine qui correspond 
exactcment a la faune pontique saum:c\tre, si cette faune 
speciale a jamais existc. 

A la suite de ces effondrements et de ces mouvements 
tectoniques qui out mis fin a la transgression du deuxieme 
etage mediterrancen, nous assistons, pendant le pliocene et 
une grande partie du pleistoccne, aubombemcnt du Tenare, 
sur lequel nous nous sommes etendu longuement dans 
notre ouvrage et qui a amenc l'epoque glaciaire, par la 
surrection de l'ecorce terrestre qu'il a produite , en 
Europe, en Afrique et dans les deux Ameriques. La mer 
pendant cette epoque est confince dans des cuvettes 
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separees, ce qui ne lui permet pas de suivre un mouve­
ment de transgression unique. C'est ainsi que dans l'Ocean 
Glacial Arctiquc, ocean completement fcrme, avant 
l'effondrement du continent qui reliait l'Europe a l' Ame­
rique du Nord, Oll trouve la mer a 550 ou 600 metres de 
hauteur, tandis que dans la Mediterranee, avant sa com­
munication avec l'Ocean Atlantique, pendant le pliocene, 
le niveau ne parait pas avoir depasse 350 metres et est 
descendu au-dessous de ce chiffre apres la communication, 
comme je l'ai expose dans mon ouvrage (p. 109). 

A la fin dn pleistocene, les grands effondrements eta­
blirent de nouveau une communication libre des mers 
entre elles, qui SC trouvent alors au niveau de 200 metres 
ou a peu pres, et la regression post-glaciaire se manifeste 
dans toute son ampleur et toute sa nettete, jusqu'a ce 
que les effondrements cessent. 

Le temps exige par ce bomhement du Tenare, jusqu'aux 
effondrements qui en sont la limite extreme, comprend 
sans doute plusieurs centaines de mille ans encore, si 
nous considerons comme exactes les evaluations qui 
accordent plus de 200.000 ans aux seuls temps quater­
naires : car a cette derniere periode, il faut ajouter tous 
les temps pliocenes. 

C'est donc par centaines de mille ans qu'il faut encore 
compter le temps que durera la transgression actuelle 
et le nouveau bombement qui en est probablement la 
cause et qui echappe encore a nos investigations, avant 
que de nouveaux effondrements interviennent, a la suite 
de la rupture de ce bombement. 
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REGRESSION ET TRANSGRESSION 

DE LA MER 

depuis l'Epoque glaciaire jusqu'a nos jours 

Note complementaire (1) 

.PAR 

Ph. NEGRIS, 

Ingenieur, ancien ministre des finances, it Athenes. 

Dans mon Ctude sur la regression et la transgression 
de la mer depuis l'epoque glaciaire jusqu'a nos jours, j'ai 
rappele que les grottes littorales du cap Grosso, sur la 
presqu'ile du Tenarc a l'Ouest (les 0vpid'<; des Anciens, 
Strabon 335, 360, 362), ont serYi d'argument principal 
aux defenseurs de la stabilite du niveau de la mer depuis 
les temps historiques. J'ai fait voir, en m<\me temps, que 
les renseignements que nous possedions a l'egard de ces 
grottes etaient insuffisants. 11 etait important de combler 
cette lacune de nos connaissances et je tentai tout recem­
ment l'exploration des rivages du cap Grosso. 11 etait 
surtout important de verifier s'il existe une surface 
d'abrasion au devant de la falaise, et dans ce cas a quelle 
profondeur commence cette surface. 

Malheureusement le flot qui venait se briser contre la 
paroi verticale de marbre, formant la falaise de 200 metres 
de hauteur (Expedition Scientifique de Moree, Geologie, 
p. 339), ne me permit pas d'approcher et je dus renoncer 
a sonder les abords des grottes. 

(1) Re1•1ie uni\!erselle des mines, 4• serie, t. III. 
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Heurcusement les observations que j'ai faites, :\ dis­
tancc, du haut du pont du bateau :\ vapeur, sont de 
nature lt rendre inutile l'exploration de la surface d'abra­
sion. En effct lc marhre, clont cst formce la falaisc 
abrupte, est traverse par des fentes vcrticales X .-N .-0., 
observces aussi par ~r. Philippson ( Le l'eloponnese, 
p. 227). Le loug de ccs fentes, il sc produit d<'s efl'ondre­
ments considerablcs. J'ai pu voir lcs debris d'u11 pareil 
cffondrcment, 11011 cncorc balay(~s par la mer et gisant 
au pied de la falaise. D'autrCH parties <lc la falaise parais­
saient destinees tl s'ecrouler anssi dans un avenir plus ou 
moins rapproche. 

D'autrc parl l'inspeclion de la carlc de l'.\miraute 
( Fenetico to Cape ,-\falea n" 1()85) pri•sc11L<', :'t quelque 
distance de la falais<' ( avant l<'s profomlPnrs considc­
rables qui se tronvenl un peu plus loin), des fonds de 
9, 13 et 14 toises f;eulemcnt. Ce fait cst completement 
en desaccord avec la verticalite de la falaise. On ne peut 
l'expliquer qu'en admettant llll ccroulement en bloc jus­
qu':\ ces profondeurs : peut-c\tre meme cn ces points un 
systemc de fentes lransver."lalcs aurait permis it la roche 
de se dctachcr; nous avon:-; Yn plus haut quc laterale­
mcnt l'adhcrence doit c\trc tr(•s faiblc :\ cause des fentes 
X.-N.-0. 

Dans ces circonstances, il ne pcut <Hre question de 
grottes littorales, <'Xistant depuis des millicrs d'annees : 
les grottcs plus ancicn11cs s'ccroulent sans ccssc et de 
nouvelles ne tardent pas lt se formcr. Les grottcs actuclles 
ne repondent dej:'t plus i1 la description de l'Expedition 
scientifique de ~Ioree' et probablcmcnt il eut ete malaise 
aujourd'hui de penctrcr en barque <laus l'une d'elles, 
comme l'ont fait, il y a soixante-dix ans, lcs geologues 
de l'Expedition scientifique. 

Lcs grottes du cap Grosso 11c pcuYc1it clone scrvir de 
preuvc lt la stabilitc du niYcau de la mcr. 



HEGRESSION ET THANSGRESSION DE LA ;\IER. 3 

Les considerations ci-dessus me permettront aussi de 
lever les doutes qui pourraient, pent-etre, etre suggeres 
par la description de phenomenes du meme genre, dans 
le travail remarquable de M. de Bukowski sur l'ile de 
Rhodes (Geologische Uehersichtskarte der Insel Rhodus. 
Jahrbuch des K. K. Geolog. Reichsanstalt, 1899, p. 661). 
Ici nous voyons, entre autres phcnon1enes d'erosion, 
un sillon creuse par la mer dans les roches calcaires 
cretacces-eoeenes, entre deux levres paralleles, sur une 
profondeur horizontale de 1 metre et sur une largeur de 
1/3 metre. 11 est certain que si cette rainure datait de 
plusieurs milliers d'annees, on aurait la un argument 
puissant en faveur de la stabilitc du niveau de la mer. 
)fais il est bien plus facile d'admettre que la roche, de 
temps a autre, et ~1 des intervalles probablement pas tres 
considerables, se detache par blocs puissants, empor­
tant le sillon avec cux, plutot que de supposer que la 
meme roche a affronte les attaques du flot pendant des 
milliers d'annees, saus que la mer ait produit d'autre 
phenom{me qu'une rainure de 1 et rneme 2 rnetres. Ce 
resultat ne serait pas en rapport avec les surfaces d'abra­
sion des cotes de la Messcnie. 

11 est probable que ces surfaces d'abrasion sont forrnees 
par la levre inferieure de la rainure' qui a resistc it 
l'cbranlement en rnasse de la roche, tandis qu'a Rhodes 
des circonstances differentes arneneraient l'ecroulernent 
des deux levres et la destruction des surfaces d'abrasion 
en preparation. 

LIEGi;;. -- lMPlUMEHJE DESOER. 
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